
• De toutes les disciplines des arts de la 
scène, les théâtres d’ombres, d’objets et de marion
nettes sont sans doute ceux qui pâtissent le plus 
d’une image «  enfantine  ». Pourtant, les trésors 
de créativité déployés peuvent tout aussi bien 
s’adresser aux adultes – et adolescents avertis –, on 
le verra une nouvelle fois lors du festival Au il de 
la marionnette, du 8  novembre au 2  décembre à 
Oloron-Sainte-Marie et alentour, et À l’autre bout 
du il, temps fort du théâtre des Quatre-Saisons 
de Gradignan, du 11 au 24 novembre. Ainsi, le der
nier projet en date du « Cycle du vent » d’une Phia 
Ménard qu’on commence à s’arracher à l’interna
tional, «  Les Os noirs  » (photo), un bijou visuel à 
base de matières noires mouvantes qu’on pourrait 
sous-titrer « La Jeune Fille et la Mort » (à partir de 
15 ans). Mais que les familles se rassurent  : dans 
les deux cas, il y a aussi des spectacles à voir dès 
3 ans !

• Dans la catégorie « emploi du 
temps chargé », Thierry Malandain et son 
Ballet se posent là. Songez que, depuis sa 
création à Saint-Sébastien en janvier et 
sa première française au théâtre Chaillot 
parisien en mai, sa nouvelle pièce « Noé » 
n’a été donnée qu’une fois dans la région 
– à domicile, à Biarritz, cet été. Acclamée 
comme un « chef-d’œuvre » néoclassique 
par un « Figaro » peu enclin à abuser du 

qualiicatif, cette parabole sur l’aspiration 
à un monde nouveau, à un homme meil
leur, tourne enin par ici, ce mardi 7 no
vembre au Pin Galant de Mérignac (33), le 
13 au Pôle de Saint-Pierre-du-Mont (40) et 
du 27 au 29 décembre à la Gare du Midi 
de Biarritz.
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Enfin… normalement. Évidemment, 
si vous vous confrontez à un cham-
pion de course à pied, vous risquez 

fort d’avoir une humiliante surprise. Mais 
restons dans la moyenne, et l’on constate 
que le vélo est la plus belle invention de 
l’homme pour ses déplacements. Pour par-
courir 1 kilomètre, une personne de 70 ki-
los dépense une énergie de 73 wattheures 
en marchant, environ 85  wattheures en 
courant et seulement 25 wattheures sur 
un vélo. À titre de comparaison, il faut une 
énergie de 540 wattheures pour une voi-
ture, qui n’est pas du tout avantageuse… 
Mais ce n’est pas vous qui faites l’effort, 
sauf si elle tombe en panne. Le tout vaut 
pour terrain plat.
Plusieurs choses expliquent que, à vitesse 
égale, on se fatigue moins à vélo ou qu’à 
dépense énergétique égale on aille plus 
vite. Et ce alors que le poids du vélo devrait 
être un handicap. La première, c’est qu’à 
pied, même si on ne s’en rend pas compte, 
une grande partie de l’énergie que l’on 
dépense est utilisée… seulement pour ne 
pas tomber. En effet, c’est bien beau de 
marcher sur deux pattes, mais pas très 
naturel, et notre équilibre est constam-
ment instable : les muscles de nos jambes 
dépensent une grande énergie pour notre 
équilibre, de même qu’une grande partie 
des muscles de notre corps, notamment 
les bras, qui font balancier. On le voit 

bien en comparant avec les animaux qui 
courent à quatre pattes… tous plus vite 
que nous, car ils n’ont pas besoin de se 
fatiguer à rester debout, ils sont stables 
naturellement.
À vélo, aussi étonnant que ça puisse pa-
raître, on ne s’en préoccupe pas. Ce sont 
les roues qui maintiennent l’équilibre en 
tournant, créant ainsi un mouvement de 
gyroscope (c’est le même principe pour 
le tristement célèbre « hand spinner »  : 
quand on le lance dans une position, il 
faut un effort pour le faire basculer, car 
il conserve sa stabilité gyroscopique). 
Ensuite, une roue n’a qu’une faible sur-
face de contact avec le sol, ce qui évite le 
freinage du frottement, dont on n’a pas le 
sentiment à pied même s’il est réel. Enfin, 
selon le bon principe qu’on ne prête qu’aux 
riches, il y a la force d’inertie : plus on va 
vite, plus il est difficile de nous ralentir, 
et, une fois lancé à vélo, cette force nous 
permet de dépenser moins d’énergie pour 
aller à la même vitesse. Il n’y a qu’en mon-
tée que ça se gâte  : la force d’attraction 
ralentit le vélo, et il perd peu à peu son 
effet gyroscope. Il faut le maintenir à un 
minimum de 5  kilomètres-heure pour 
qu’il soit stable, et l’effort nécessaire 
pour y parvenir est alors supérieur à celui 
exercé pour grimper à pied. Vivement la 
descente…
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Pourquoi  
va-t-on plus 
vite à vélo 
qu’à pied ?

Texte : Jean-Luc Éluard 
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